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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

		

		Facebook: facebook.com/editionsaddictives

		Twitter: @ed_addictives

		Instagram: @ed_addictives

		

		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !

	


   Disponible:

  Drive Me Crazy

  
  Zélia est romantique, elle l’assume et le défend. Créatrice de l’appli de rencontres WhatsLove, elle croit dur comme fer à l’amour.

Morgan, réaliste et détaché, ne croit ni au coup de foudre ni aux sentiments. Et Zélia prend ça comme un défi personnel!

Amusé, il accepte qu’elle lui organise trois rendez-vous, certain de lui prouver qu’elle n’arrivera pas à lui trouver son âme sœur.

La jeune femme se lance alors à corps perdu dans cette mission dont elle n’a peut-être pas mesuré toutes les conséquences!
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   Disponible:

  Te séduire, te trahir

  Pilote d’exception, tête brûlée, bagarreur, grand frère attentionné… Il y a six mois, Ben avait en apparence tout : les femmes, les victoires, les trophées.


Aujourd’hui, un seul mot lui correspond : criminel. Et ça, Alyssa ne l’oubliera pas. Elle l’embauche dans son atelier de mécanique, pour garder un œil sur lui et mener à bien sa mission. Peu importe s’il la trouble, la fait rire et lui offre des sensations inédites ! Elle sait ce qui se cache derrière son masque et compte bien le renvoyer derrière les barreaux.


Sauf que Ben ne se laissera pas faire aussi facilement…


Quand la plus inattendue des relations devient le plus grand des pièges.
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   Disponible:

  Private Affair

  Barmaid dans un club de strip-tease, Thays tente de se réinsérer après un séjour en prison. Mais surtout, elle a un but: se venger de son ancien fiancé et de sa maîtresse, responsables de sa condamnation.

Quand elle décroche un job plus « honorable » dans une agence de détectives privés, elle pense pouvoir se servir de sa nouvelle position pour faciliter ses plans. Mais c'est sans compter sur Joshua, l'un des associés de l’agence. Entre eux, l’attirance est une évidence, les contacts explosifs.

Mais céder à Joshua tout en utilisant son agence pour se venger? Mauvaise idée, très mauvaise idée…
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   Également disponible:

  Dance For Me

  Charisma a enfin une vie qui lui plaît, et elle est déterminée à la préserver.

Fini les risques inconsidérés, les décisions impulsives. Elle ne se fera plus avoir!

Mais, visiblement, Camden n’a pas reçu le mémo…

Tatoué, arrogant, charmeur, le bad boy musicien déboule dans sa vie comme un ouragan.

Et il est déterminé à lui faire oublier toutes ses règles et tous ses principes!

Céder ou ne pas céder… Difficile de savoir quelle option est la plus dangereuse!
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   Également disponible:

  Dark Ride

  Après un terrible événement, Cassandra n’a d’autre choix que de fuir Austin, la ville où elle a grandi, pour partir sur les traces de son passé.
Aaron Travis est un biker, vice-président des BlackAngels, l’une des branches des OutlawsRiders, le plus gros moto club des États-Unis. Son univers se résume à ses affaires, son clan, ses frères et les filles faciles. 
La première rencontre de Cassandra et Aaron, des années auparavant, les a tous les deux marqués à jamais. Le destin va les faire se retrouver…




   [image: Dark Ride - Vol. 1]


		
		Juliette Brunel

		DELICIOUS
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		Prologue

		Quand une femme cuisine, ce n’est pas pour se nourrir,

		c’est pour créer un scénario d’amour.

		Quand un homme cuisine, c’est pour jouer,

		pour tenter une acrobatie culinaire

		qui provoquera des rires ou des exclamations.

		Boris Cyrulnik, Les Nourritures affectives.

		Je fais défiler ma playlist de musique classique, coiffe mes écouteurs et plonge dans la magie. La pâtisserie avant tout, c’est un peu mon credo. Et cela ne date pas d’hier. Je n’y peux rien, c’est ma passion.

		Quand j’étais petite, mon entourage parlait de moi comme d’une fillette fantasque et créative. J’aimais la poésie, les coccinelles, et inventer des histoires de princesses et de licornes pour mes poupées. Mais surtout, j’étais la reine du goûter. Mes petites camarades d’école s’émerveillaient de « tea-time » imaginaires servis dans de la vaisselle en plastique « Charlotte aux Fraises ». Alors que, moi, j’avais déjà ma petite idée quant à l’élaboration d’un goûter parfaitement réussi. Je baignais dedans depuis ma plus tendre enfance. Je me souviens avec bonheur des étés passés avec mon père dans sa cuisine, à imaginer des recettes magiques et savoureuses pour la carte de son restaurant.

		À l’âge de 8ans, j’ai réalisé mon premier gâteau au chocolat entièrement seule et mes parents ont dû se rendre à l’évidence: ma destinée était toute tracée. Tout naturellement, je me suis tournée vers la pâtisserie et ai accueilli cette vocation comme une bénédiction.

		Quelques années plus tard, à ma sortie de l’Institut Paul-Bocuse1, mon diplôme en poche, j’étais impatiente d’en découdre avec le milieu. Après avoir fait mes preuves dans quelques grandes « maisons » de la région en tant qu’apprentie, j’avais été chaleureusement accueillie au sein de la brigade de l’Alessandro. Un prestigieux restaurant de Lyon, où j’avais trouvé ma seconde famille.

		Tandis que les premières mesures du « Prélude » de Debussy résonnent à mes oreilles, je me laisse porter par le calme et la sérénité qui règnent dans la cuisine à cet instant.

		Partager les citrons dans la longueur, les évider délicatement, disposer les écorces dans une assiette et mettre à refroidir au congélateur…

		J’ai toujours apprécié ces moments, seule, derrière mon plan de travail. Cet endroit qui, il y a quelques heures, était le théâtre d’une mécanique bien huilée, quasi militaire. J’entends encore la résonance des casseroles et des ustensiles qui s’entrechoquent, des annonces portées à haute voix, esquissant la bataille livrée chaque jour pour produire le meilleur de nous-mêmes. L’intense satisfaction du travail accompli. La passion.

		Prélever les zestes du citron vert,

		Travailler dans un bol les jaunes d’œufs, le sirop, le zeste et le jus de citron…

		Je ne trouve rien de plus relaxant que ça. C’est le moyen parfait pour faire retomber la pression après une journée de travail intense. Alors que la musique vibre à fond dans mes oreilles, la virtuosité et la volupté des notes guident mes gestes mesurés, calculés, mais devenus tellement instinctifs. Le temps s’arrête et ma créativité en constante ébullition se révèle peu à peu.

		Faire blanchir le mélange, fouetter la crème en chantilly, incorporer au mélange en soulevant le fouet…

		Les notes s’envolent. C’est mon moment préféré du « Prélude à l’après-midi d’un faune ». J’imagine la scène: une étendue d’eau immense, le crépuscule qui s’annonce, une envolée d’oiseaux à travers les cimes des arbres chatouillées par les derniers rayons du soleil. Puis le calme de nouveau. Le doute, à l’écoute des sons de la forêt.

		Incorporer délicatement les blancs fouettés en neige à la crème de citron…

		C’est à ce moment-là que je sens une main se poser sur mon épaule. Dans un sursaut, je me tourne et vois Raphaëlle qui se tient devant moi. Elle me toise de ses iris noisette. Les spots de la cuisine font scintiller les reflets dorés de sa chevelure, déposant un halo céleste autour de son visage de poupée. Je l’ai toujours trouvée très jolie, parfois intimidante malgré sa petite taille. La chef de l’Alessandro est aujourd’hui une amie et je ressens beaucoup de fierté à travailler sous ses ordres. Son talent a permis au restaurant d’obtenir sa première étoile au Michelin l’année dernière.

		Je pose ma spatule, avec laquelle je m’apprêtais à garnir les écorces de citron, et baisse mon casque sans couper la musique. Raphaëlle semble songeuse, voire inquiète.

		– Tu m’as fait peur…

		– Pardon, Drea, me répond-elle, soudain hésitante.

		Je l’interroge du regard.

		– Drea… je suis désolée, mais il est là. Il attend en salle. Je sais que tu ne souhaites plus lui parler et je m’en veux de te déranger avec ça, mais il n’a pas l’air de vouloir partir.

		À cette annonce, mon sang se fige dans mes veines. Jusqu’à présent, j’avais réussi à l’éviter. Cela fait deux mois et demi que je l’ai quitté, et il s’est présenté partout où j’étais susceptible de me trouver: chez mon amie Stéphanie, où je vivais momentanément ; à l’Alessandro ; il est même allé importuner mes parents dans leur trattoria. Effectivement, je ne veux plus le voir et je n’ai aucune envie de me retrouver plongée dans la prise de tête que j’ai connue ces dernières semaines.

		Je pars demain. Demain, une nouvelle vie commence. Je dois en finir une bonne fois pour toutes.

		– Merci, Raphaëlle, ne t’inquiète pas, je vais m’en charger.

		Elle arbore une moue désapprobatrice et vient se poster dos au plan de travail, face à moi.

		– OK, Drea… écoute… je suis là. Je ne bouge pas, si tu as besoin de moi. N’hésite pas, d’accord ?

		Je lui souris. Raphaëlle est vraiment un ange et très protectrice avec moi. Quand notre patron, Luca Di Fusco, m’a donné ma chance dans son restaurant, elle m’a tout de suite prise sous son aile. J’ai du mal à accepter que tout s’arrête demain, au terme de six belles années de collaboration.

		Je m’essuie les mains et retire mon tablier, peu rassurée, mais décidée à mettre un terme définitif à cette relation toxique qui me ronge depuis si longtemps.

		Prenant mon courage à deux mains, je pénètre dans la salle de restaurant. Il est assis là, les mains posées à plat sur la table, le regard impassible. Sa carrure sportive façonnée par des années de rugby en impose dans la salle déserte. Cette silhouette athlétique, ces boucles brunes tombant autour de son visage durci par le questionnement, je le trouvais beau à une époque.

		Je l’aimais.

		Je l’ai tellement aimé.

		Aujourd’hui, je ne peux plus le regarder sans occulter l’enfer qu’il m’a fait traverser. Benjamin a une personnalité complexe. C’est un manipulateur, qui a pratiqué sur moi un harcèlement moral intense. Il m’a usée, diminuée, laissant derrière lui une coquille vide.

		Bref, un super connard.

		Avec le recul, aujourd’hui, je me mets mentalement des baffes d’avoir été aussi aveugle et idiote au point de ne pas concevoir qu’un tel comportement n’était pas normal. Je suis immédiatement tombée sous son charme quand il a poussé la porte de l’Alessandro, où je travaillais depuis peu.

		Et charmant, il l’était.

		C’est d’ailleurs comme cela que le piège s’est refermé sur moi. Car je n’ai rien vu venir les premiers temps. Benjamin est photographe pour une agence de pub, et gagne plutôt bien sa vie. Il est beaucoup plus âgé que moi et m’a, dès le début de notre idylle, couverte de cadeaux, conduite dans les plus beaux endroits. Très vite, notre relation est devenue plutôt fusionnelle. Il n’y eut pas d’événement particulier dans notre quotidien pour marquer le changement qui allait transformer ma vie en calvaire. J’ai mis du temps à comprendre que son comportement attaquait de plus en plus mon intégrité physique et morale.

		En société, j’étais sa fabuleuse petite amie très douée et destinée à un avenir prometteur. Il se gargarisait devant tous ses amis, sa famille et ses collègues d’avoir rencontré une jeune femme aussi talentueuse. Pourtant, dès que nous nous retrouvions seuls, une pluie de reproches et d’intimidations faisaient voler en éclats cette apparente sérénité.

		Plus il avait été charmant et révérencieux en public, plus la sentence était lourde dans l’intimité. Ajoutez à cela les effets de l’alcool, qu’il consommait avec de plus en plus de régularité, et nos disputes me plongeaient dans l’incompréhension la plus totale.

		Il me critiquait sur tout et tout le temps. Mon apparence physique n’échappait pas à son jugement sans pitié.

		Dieu merci, je suis loin d’être repoussante, mais j’allais devoir, petit à petit, reprendre confiance en moi de ce côté-là.

		Je ne suis ni trop mince, ni trop grosse. Je suis moyenne, quoique assez petite. Je sais que mes principaux atouts sont, sans conteste, mes yeux gris nuancés de touches bleues et mon épaisse chevelure brune qui tombe en cascade sur mes épaules. Mais, apparemment, mon ex me trouvait tout un tas de défauts.

		J’en étais même réduite à douter de ma légitimité dans ma profession, tant il avait réussi à me diminuer psychologiquement. Mais il était rusé et trouvait toujours le moyen de revenir dans ma vie. Et comme il était plus âgé, il utilisait cet argument à son avantage. Prétextant que, n’étant qu’une gamine, je ne connaissais rien des relations adultes et que tous nos désaccords étaient le résultat de mon manque de maturité. D’ailleurs, il se targuait de vouloir parfaire mon éducation sentimentale. Et, paradoxalement, il savait se montrer très protecteur. Créant chez moi un besoin et un manque d’assurance et de confiance qui se manifestaient partout où il n’était pas à mes côtés. Partout, sauf dans ma cuisine.

		Pourtant, je lui pardonnais. À chaque fois.

		Et lui me persuadait qu’il me faisait l’aumône de me reprendre.

		Il était fort, ce con.

		J’ai mis du temps à admettre que j’étais malheureuse. Mais j’étais convaincue d’être dans une relation exclusive avec un homme très sage et expérimenté. Je croyais que je devais prendre sur moi parce que les relations amoureuses sont ainsi faites. Non ?

		J’avais peu d’expérience. À part quelques amourettes au lycée, l’école de cuisine avait pris tout mon temps. Et soudain, je me suis retrouvée dans ma première vraie relation sérieuse avec un homme. Une relation destructrice, corrosive, dans laquelle j’ai perdu de vue ces sentiments essentiels. Le respect, la confiance, l’amour.

		Ben me voit et me sourit. Son regard est chargé d’une chaleur qui m’est étrangère. Je ne veux pas m’asseoir à sa table. Le restaurant est vide ; seule Mia, notre barmaid, se tient à distance derrière le comptoir. Elle essuie tranquillement les verres, inconsciente de la scène qui va se jouer.

		Je le fixe, droite comme un piquet, les poings serrés, affichant un aplomb et une détermination inébranlables. Cette fois, je ne céderai pas.

		– Qu’est-ce que tu veux, Benjamin ? Pourquoi es-tu là ?

		– Aïe ! Tu me donnes du Benjamin, ce n’est pas bon signe. J’espérais qu’on pourrait discuter, toi et moi ?

		Cela ne fait pas deux minutes que je me trouve en face de lui et déjà je perds patience.

		– De quoi veux-tu discuter ? On s’est tout dit il y a des semaines. C’est fini. Il n’y a rien à ajouter.

		– Drea, ma chérie…

		Il attrape doucement mon poignet, que je retire aussitôt de son emprise d’un coup sec. Il me dévisage, surpris. Il me connaissait soumise et effacée. C’est terminé.

		– Drea, mon ange… S’il te plaît… Je sais que tu m’en veux et que tu es en colère. J’essaie de comprendre ce qui s’est passé. J’ai conscience d’être allé trop loin. Mais je t’aime, je ne veux pas qu’on se sépare, ça ne peut pas se terminer comme ça entre nous ?

		– Je rêve ? Tu crois vraiment à ce que tu es en train de raconter ? Remarque, cela ne me surprend même pas !

		Je fulmine de rage et je vois Mia relever la tête derrière le bar. Sans doute est-elle surprise d’entendre le ton monter. Je lui fais un signe rassurant de la tête, l’encourageant à continuer son travail et finis par m’asseoir en face de Ben pour apaiser les tensions. Il se détend, ses épaules se décontractent. Il doit s’imaginer qu’il va encore gagner la partie.

		Que nenni ! Il y aura peut-être du sang et des larmes, mais cette rupture va être consommée, ici même et dès maintenant.

		– Ben… On ne va pas épiloguer des heures sur le sujet. Toi et moi, c’est fini. Il n’y a plus de retour en arrière possible. Tu m’as fait trop de mal. La dernière fois, c’était la fois de trop. Mais nos problèmes ne datent pas d’hier. J’aurais dû partir bien plus tôt.

		Il ratatine son dos au fond de sa chaise, comme abasourdi.

		– Tu ne peux pas être sérieuse, là, Drea ? Je t’aime. Et je sais que tu m’aimes aussi. On ne tire pas un trait comme ça sur cinq ans d’une relation comme la nôtre. Je ne pense pas mériter ça. Tu as conscience que tu fais une grosse erreur ? Qui t’a soutenue toutes ces années ? Qui a supporté tes humeurs et tes gamineries ? Je ne peux pas croire que tu te comportes de façon aussi puérile. Je pensais que tu avais besoin de temps pour grandir un peu. Visiblement, ce temps ne t’a pas été bénéfique.

		– Tu vois ? Tu recommences, m’exaspéré-je, tentant de rassembler le peu de calme qu’il me reste. Tu m’aimes, dis-tu ? Je crois qu’en fait tu ne sais pas ce que cela veut dire. On ne fait pas souffrir les gens qu’on aime en les cassant comme tu l’as fait avec moi. J’étais ton souffre-douleur, Benjamin. Au sens propre comme au figuré. Tu ne supportais pas que je réussisse et que je m’épanouisse. Tu me rongeais, détruisais ma confiance en moi ! Tu n’aimes que toi, Benjamin. C’est ça, la vérité ! Seulement toi, et personne d’autre ! Tu as besoin de moi à ton bras en tant que faire-valoir, mais tu te moques pas mal de savoir qui je suis et ce que je ressens. Ça n’est pas ce que j’appelle aimer. Je ne vois pas du tout à quoi cela sert de ressasser tout ça. Ma décision est prise depuis longtemps.

		Il secoue la tête, arborant une moue méprisante.

		– Eh bien, on peut dire que tu m’auras bien baladé toutes ces années. Je comprends enfin quelle personne tu es réellement ! Quel gâchis ! Tout ce temps investi pour toi et tes projets futiles. Je ne peux pas croire que tu me remercies comme ça !

		Je le sens soudain lâcher prise. Les battements de mon cœur s’accélèrent. La donne serait-elle en train de changer ? Chaque dispute avec lui se termine toujours de la même façon. Il se confond en excuses, jure ses grands dieux qu’il m’aime passionnément, qu’il veut mon bonheur et, sentant que je lui reviens, à ce moment-là seulement, il retourne la situation à son avantage, me faisant porter la culpabilité de nos désaccords. Mais pas cette fois. Il est en colère, il va certainement se montrer encore plus blessant si je ne mets pas fin immédiatement à cet échange stérile.

		Je me lève subitement, comme pour marquer la fin de notre entretien et croise les bras sur ma poitrine, signifiant clairement que j’en ai terminé.

		– C’est lui, n’est-ce pas ?

		Je ne réponds pas, refusant d’encourager sa paranoïa.

		– C’est encore et toujours lui. Tu ne pourras pas m’éviter. Tu le sais ? Si j’apprends que tu m’as quitté pour lui, Drea, je te jure que…

		– Ça suffit ! m’écrié-je, en enfonçant mes talons dans le sol, raffermissant ma posture par la même occasion. Je ne veux plus avoir peur. Je ne peux plus avoir peur.

		Benjamin se lève brusquement, repoussant sa chaise avec fracas. Il me toise longuement puis jette un coup d’œil circulaire, comme pour rassembler ses pensées. Mais il ne parle plus, sans doute déstabilisé par mon assurance inhabituelle. Enfin, il tourne les talons sans un regard en arrière, refermant la porte derrière lui.

		Je soupire de soulagement.

		Cette fois-ci, c’est réellement terminé.

		



		1 L’Institut Paul-Bocuse est une école de formation aux métiers de l’hôtellerie, de la restauration et des arts culinaires, qui se trouve dans la ville de Lyon.
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		Depuis deux mois, j’ai l’impression d’avoir appuyé sur la touche avance rapide du film de ma vie. Toutes les certitudes et les convictions que je cultivais depuis cinq ans venaient de s’effondrer, m’obligeant à me réveiller et à décider ce que je voulais, ou plutôt ce que je ne voulais plus subir avec résignation.

		Cette prise de conscience eut pour conséquence directe de me faire passer par quatre phases « post-rupture » importantes et bien distinctes.

		La dépression, la colère ; mes parents furent d’ailleurs les premiers à en faire les frais. On ne peut pas dire qu’ils se sont montrés très compréhensifs après ma rupture. Et pour cause, Ben avait tout du gendre idéal et je les privais d’un mariage en grande pompe. Sans parler de l’image subliminale des précieux petits-enfants que mon cher ex avait fait germer dans leurs subconscients. Sa manipulation n’avait pas de limites.

		Phase trois: l’autoflagellation. Comment expliquer que j’aie pu être aussi soumise dans mon couple quand j’étais si sûre de moi dans mon boulot ? Avais-je une part de responsabilité dans ce cataclysme amoureux ?

		Puis est arrivée la phase quatre. L’acceptation. Suivie d’une volonté viscérale de m’en sortir.

		« Tu as fait le plus dur, m’a dit Paul, mon ami depuis l’enfance, à l’annonce de ma rupture. Maintenant tu dois vivre pour toi et, rassure-toi, tu n’es pas seule. Tu ne l’as jamais été. » Et il a raison. Paul vit à Chicago depuis quelques années et m’a parlé d’une de ses connaissances, propriétaire d’un restaurant très prometteur là-bas. Il dirige son affaire avec son jeune frère, un chef aussi caractériel que pétri de talent, qui court depuis des années après sa première étoile et vit mal le fait de ne pas trouver la perle rare pour compléter sa brigade au rang de chef pâtissier. Paul lui a donc parlé de moi, vantant mes compétences et ma créativité. Ce restaurateur a eu l’occasion de lire quelques articles sur l’Alessandro et, la réputation de l’Institut Paul-Bocuse étant de renommée mondiale, il a été désireux de me rencontrer. Nous avons conversé brièvement par mails, puis avons eu l’occasion de faire plus ample connaissance lors d’un séminaire à Milan. Nos échanges ayant été concluants, Ian Hatwood, le propriétaire du Bower, m’a donc répondu que le poste était à moi si je souhaitais intégrer la brigade. À l’époque, l’idée de rejoindre Paul m’a autant séduite qu’elle m’a effrayée. Mais, par manque de confiance en moi, attisée par le harcèlement constant de Ben et la peur de sortir de ma zone de confort que représentait l’Alessandro, j’étais dévorée par le doute.

		Et puis je l’ai quitté. Enfin.

		Complètement désorientée, j’ai eu comme premier réflexe de me tourner vers mon formateur à l’école, qui a toujours vu en moi une pâtissière hors pair. Nous avons gardé le contact au fil du temps.

		Il a tout de suite perçu que j’étais dans une relation abusive avec Benjamin quand j’avais refusé de participer à une émission de télé où on lui avait proposé d’être juré. Il me l’avait apportée sur un plateau. Il me voyait, moi, concurrente et gagnante de ce programme télévisuel, et j’ai dû refuser sa proposition. Ben m’avait tellement persuadée que je me ridiculiserais que je n’avais pas eu le cran d’accepter. Bertrand, mon professeur, Meilleur Ouvrier de France de surcroît, a alors compris que, tant que je resterai sous l’emprise de cet homme, je ne laisserai pas ce genre de proposition venir à moi.

		Et il a su trouver les mots pour me convaincre.

		J’ai donc appelé Paul pour lui annoncer que j’acceptais l’offre du Bower. Il était fou de joie et m’attendait de pied ferme à Chicago.

		Stéphanie me tend une tasse de café ; je m’empresse d’avaler la première gorgée. Le liquide chaud se répand lentement dans mon œsophage et dans tout mon corps, me procurant un intense réconfort. Ma meilleure amie, dans sa grande bonté, a accepté de m’accueillir dans son deux-pièces ou du moins sur son très inconfortable canapé trois places. Juste le temps que je puisse prendre mes dispositions pour ma nouvelle vie. Et je dois avouer que je ne sais pas comment j’aurais fait sans elle. Vivre chez mes parents était devenu insupportable.

		– Besoin d’un coup de main ? demande-t-elle sur un ton hasardeux.

		Je dois avoir bien piètre allure avec mes cheveux en bataille, assise à califourchon sur ma valise.

		Elle n’attend pas ma réponse, et se laisse tomber à côté de moi pour venir à bout du bagage récalcitrant. Nous luttons encore quelques secondes, et un soupir de soulagement m’échappe lorsque le clic de la fermeture retentit.

		Nous nous écroulons au sol, essoufflées, et mon amie prend son air conspirateur.

		– J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. On commence par laquelle ?

		– Oh, Steph… soupiré-je dépitée, vas-y, balance la mauvaise nouvelle.

		– Il va falloir la rouvrir !

		– Mais non ?

		Elle hoche la tête et me sourit avec malice.

		– Mais la bonne nouvelle, c’est que tu vas pouvoir y ranger mon fabuleux cadeau !

		J’étais tellement affairée à boucler cette foutue valise que je n’ai même pas remarqué la boîte que Stéphanie me tendait.

		– Qu’est-ce que c’est ? demandé-je, intriguée.

		– Ouvre, tu verras bien.

		Je ne me fais pas prier deux fois et me jette sur l’emballage avec hâte. Je suis une incorrigible curieuse et la vue de ce gros paquet m’excite comme une gosse. Une fois le dernier lambeau de papier arraché, je retourne la boîte dans tous les sens et lance un regard stupéfait à ma colocataire.

		– Tadaaaaa !

		– Mais… c’est…

		– Tu peux dire le mot, tu sais ? se moque-t-elle. Ce n’est pas sale. Même dans ta bouche.

		– Steph, c’est un vibro.

		– Bravo ! On progresse !

		– Mais pourquoi ? Pourquoi… balbutié-je

		– Il s’appelle Hugh, comme Hugh Jackman, ajoute-t-elle avec un clin d’œil. Cinq heures d’autonomie, rechargeable sur secteur, et prévois un paquet de Duracell pour quand tu pars camper !

		Je pouffe. Ma blonde délurée aura toujours le don de me surprendre. Son caractère exubérant va cruellement me manquer. Oui, Stéphanie est cash et se moque pas mal de choquer son auditoire. Et c’est parfois un peu déroutant.

		Sans compter que c’est une vraie bombe avec ses lèvres ourlées rose framboise, des iris d’un bleu profond et de magnifiques boucles blondes qui auréolent son beau visage d’ange. Son corps, quant à lui, pourvu entre autres d’une paire de jambes interminables, pourrait faire pâlir de jalousie les tops de Victoria’s Secret. C’est le genre de fille sur lequel on se retourne dans la rue, que l’on soit un homme ou une femme. Elle dégage une sorte d’aura, la féminité incarnée. Enviée et jalousée au lycée, Stéphanie avait trouvé en moi une solide alliée. Nous étions très vite devenues inséparables et avions traversé l’adolescence, son lot de fêtes et de chagrins d’amour, main dans la main.

		Depuis que je la connais, elle multiplie les conquêtes et les expériences. Elle ne s’encombre pas de sentiments comme je peux le faire. Ça colle, tant mieux ! C’est trop compliqué ? Elle évacue le malheureux, séance tenante. Au cours de nos douze ans d’amitié, j’ai consolé un nombre infini de cœurs brisés, de petits amis éconduits, de Don Juan blessés dans leurs ego. Stéphanie est pourtant un cœur tendre, une amie fidèle et loyale. Mais elle avait assisté, impuissante, à la trahison de son père infligée à sa mère. Son père est un chirurgien de renom et travaille comme un acharné. Mais la somme de ses heures supplémentaires ne se déroule pas qu’au bloc opératoire visiblement. Voyant sa mère plongée dans un profond désarroi, elle s’est juré de ne jamais se laisser couillonner de la sorte. « Pff, l’amour ? Non, mais quelle connerie ! a-t-elle coutume de dire, on n’a pas besoin des mecs, j’ai à ma disposition tout un arsenal électronique qui fait beaucoup mieux le boulot et sans attendre que je le complimente une fois que j’ai pris mon pied en plus ! »

		Il est certain que la vie à Chicago a des chances d’être bien plus tranquille, voire reposante.

		Paul est tout le contraire de Steph, et vit selon des préceptes quasi monacaux. Il était rare de trouver des brebis égarées au détour des couloirs de son appartement quand il habitait encore en France. Pourtant, Paul est plutôt bel homme et plaît beaucoup à la gent féminine. Mais il a toujours fait passer sa carrière en premier et n’est pas franchement adepte des coups d’un soir. Mon ami a eu deux grandes histoires d’amour à ma connaissance et s’applique à construire ses relations sur des bases solides.

		Je profite de mes dernières heures en France à me prélasser avec Stéphanie dans le canapé, en savourant un cappuccino. Nous passons en revue les derniers détails à ne pas oublier avant de quitter le pays. Mes amis et collègues se sont cotisés pour m’offrir une tenue complète flambant neuve de professionnelle et un livre de pâtisserie dédicacé par quelques-uns des M.O.F.2 de l’école Lenôtre3 qui m’ont aidée à parfaire ma formation. Je suis prête. Les valises sont bouclées.

		– Passeport ?

		– Check!

		– Billet d’avion ?

		– Check!

		– Trousse à maquillage ?

		– C’est bon et trousse de toilette aussi.

		– Il te faut des capotes.

		– Tu es sérieuse là, Steph ?

		– Quoi ? Toi, tu es sérieuse ? Tu ne pars pas en Iran que je sache ! Alors c’est soit Hugh soit capotes. Mais qu’est-ce que je raconte ? C’est Hugh et capotes. Te connaissant, ça peut être long avant que la chair humaine ne remplace l’électronique.

		Je lève les yeux au ciel.

		– Je ne peux pas croire que tu viens de dire ça ! Et Hugh est, bien sûr, déjà soigneusement camouflé dans ma valise, comme tu dois t’en douter !

		– Brave fille. Il n’est pas question de perdre la main, si je puis dire.

		– Ah ah ah, comme si tu te privais de dire ce que tu penses en temps normal.

		– Pendant que tu seras là-bas, pense à montrer à Paul comment ça marche un zizi, parce que je le sens tout dépassé, le biquet, avec son petit outil.

		– Arrête d’être méchante comme ça ! Et il n’est pas question que je parle de Hugh à Paul, ni de cul, ni de rien de tout ça, bref…

		– Ce que tu peux être prude, ma biche, ce n’est quand même pas normal avec un cul pareil.

		– Steph…

		– Drea… sérieusement, fais-moi plaisir, ne sois pas fermée. On ne sait jamais, tu pourrais trouver l’amouuuur là-bas, s’exclame-t-elle, la main sur le cœur.

		– J’en doute.

		Steph m’imite avec une voix niaise et un air abruti.

		– J’en doute, gna gna gna. Mais qu’est-ce que je vais faire de toi ? Tu saccages, en à peine une heure, plus de trois semaines de formation intensive.

		Formation intensive, comprendre, trois semaines à expérimenter la finesse de la cloison qui sépare le mur de sa chambre du salon, laissant filtrer des grognements et autres manifestations bestiales à la limite de l’indécence.

		– Tu vas me manquer, mon chat ! conclut Steph avec mélancolie.

		– Tu viendras me voir ? Pas vrai ? Et je sais que Paul te manque aussi, on te préparera un programme d’enfer quand tu te décideras à nous rendre visite !

		– Oh que oui ! Tu peux compter sur moi ! C’est un peu dingue à l’hôpital ces derniers temps, mais je suis déjà en train de négocier mes prochains congés. Dès que l’occasion se présente, je saute dans un avion pour Chicago. Tu es ma top priorité !

		Je hoche la tête, sereine, mais je sens déjà les larmes perler au coin de mes yeux. Je me suis interdit de pleurer, mais Steph, tout comme Paul, est ma plus vieille amie et nous avons toujours pu compter l’une sur l’autre. Je me force à garder le sourire bien que je sache que la quitter sera plus difficile que prévu.

		– Tout s’est enchaîné si vite ces dernières semaines, je le sais… et je n’ai pas vraiment trouvé le temps de te remercier pour tout ce que tu as fait pour moi, lui avoué-je, des trémolos dans la voix.

		– Bah… répond-elle, balayant l’air d’un revers de la main, comme pour minimiser la portée dramatique de l’échange à venir. Toi et moi, on est comme des sœurs… et, entre sœurs, c’est tout à fait normal.

		N’y tenant plus, je prends Stéphanie dans mes bras et la serre contre mon cœur. Et, bien qu’elle ne veuille rien laisser paraître, je la sens approfondir notre étreinte, elle-même sous le coup de l’émotion.

		– C’est interdit, ça, tu le sais, hein ? chuchote-t-elle, la voix tremblotante, essayant vainement de se redonner une contenance.

		– Hum, hum.

		– J’ai dit qu’on était comme des sœurs, mais on n’est pas des pisseuses, pas vrai ?

		Je pouffe. Je la reconnais bien, pressée d’éradiquer la moindre émotion de nos embrassades pour garder un peu de dignité.

		Je resserre, à mon tour, notre étreinte.

		– Tu es ma pisseuse préférée et tu vas me manquer aussi, Steph.

		



		2 Acronyme pour Meilleur Ouvrier de France. Il s’agit d’une distinction annuelle, par catégorie de métier, décernée par un jury de professionnels. Dans le cas présent, le métier est la cuisine.

		3 L’école Lenôtre a été fondée par le célèbre pâtissier Gaston Lenôtre.


   Disponible:

  Une toute dernière fois

  
Ils ont passé leur vie à jouer.

Mais cette fois, les règles ont changé.

Trois ans plus tôt, June a tout quitté sans prévenir personne, emportant avec elle son plus terrible et plus précieux secret. Quand Harry la retrouve enfin, il découvre aussi le petit garçon qu’elle a eu de lui. Sans lui. Aujourd’hui, l’homme qu’elle aime encore a décidé de refaire sa vie. Déjà engagé auprès d’une autre, incapable de lui pardonner, Harry Quinn ne veut plus jouer.

Pourtant, les deux écorchés qui s’aimaient tant vont devoir apprendre à se détester sans se quitter. Avec, entre eux, cet enfant qui les lie à tout jamais. Et cet amour infini qui a envie de crier «toujours».

Trahi, il s’est juré de ne jamais lui pardonner.
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   Disponible:

  Arrogant- histoire intégrale

  
Assistante de production? Sur un tournage en Ecosse? Amy signe sans hésiter!

Elle a rêvé toute sa vie de percer dans ce milieu, et elle est prête à relever tous les défis.

Il y a juste un imprévu qu’elle ne peut pas contrôler: Alistair. Irrésistible, moqueur et charmeur, le cascadeur la trouble… et la rend complètement folle!

Il n’obéit à aucune règle, et n’a pas peur de ses désirs, surtout en ce qui concerne Amy.

Entre secrets et passion, elle n’est pas au bout de ses surprises!
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